DISCOURS 

Prononcé 

Par  ROBINAUX , fubjlitut  du  Pro- 
cureur de  la  Commune  d’Avignon  , 
lors  de  la  plantation  de  l’arbre  de  la 
Liberté . à la  rue  de  la  Bonneterie  « 
devant  la  maifon  de  la  pofle  aux  lettres, 
le  dimanche  28  Octobre  1792,  l’an 
premier  de  la  République  Françaile. 

CITOYENS! 

Dans  les  différentes  cérémonies 
civiques  des  plantations  des  arbres 
de  la  liberté  , que  nous  voyons  cha- 
que jour  s’élever  parmi  nous,  je 
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n’avais  eu  jufqu’à  préfent  que  la  tâ- 
che pénible  de  rappeller  les  crimes  8c 
les  complots  des  ennemis  de  la  liberté. 
Je  n’ai  rétracé  que  leurs  coupables 
efforts  5 je  n’ai  peint  à vos  yeux , 
encore  i que  des  citoyens  féroces , 
des  foldats  fanguinaires , des  magif* 
trats  delpotes  & dénaturés  , armés 
d’un  poignard  facré  , fans  ceffe  prêts 
à le  plonger  dans  le  fein  des  Polieuétes 
de  la  révolution  , que  leur  zèle  ardent 
avoit  enhardi  à brifer , avec  courage, 
les  idoles  de  la  fuperftition  6c  du 
defpotifme  ; mais  fi  ma  main  a pu 
crayonner  , avec  force , avec  énergie  , 
le  tableau  des  profcriptions  qu’un 
nouveau  Sylla  fit  éxecuter  dans  cette 
ville  ; fi  j’ai  reproché  publiquement 
aux  fatellites  acharnés  de  la  commif- 
fion  royale , leurs  fureurs  envers  les 
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patriotes  ; je  vous  peindrai  suffi , 
avec  toute  la  lenfibilité  de  mon  ame  , 
les  dangers,  les  fouffrances  qu’ont 
éprouvé  de  leur  part , ceux  qui  vien- 
nent de  planter  cet  arbre.  Ce  que 
peut  inventer  de  plus  cruel , la  bar- 
barie raffinée  des  tyrans  & des  prê- 
tres, ils  l’ont  éprouvé  ; vous  les  voyez, 
pourtant , oubliant  îeurs  peines  6c 
leurs  maux , élever , avec  allegreffe  , 
un  autel  à la  liberté  j vous  avez  vu 
suffi  leurs  bourreaux  déguifant  leur 
reffentiment , ou  , peut-être,  pleurant 
leurs  erreurs , reconnoître  la  répu- 
blique , Sc  chanter , avec  nous , le 
Te  Deum  de  la  liberté.  Mais  veillons 
fur  cette  hipocrilie  dangereufê  ; leur 
conduite  nous  a fait  connoître  le  fond 
de  leurs  coeurs  ; 6c  en  les  foumet- 
tans  au  joug  de  la  loi  6c  de  la  fou- 
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verainéte  nationale  , il  faut  que  cha- 
que jour  ils  donnent  des  preuves  ma-, 
nireftes  8c  convaincantes  de  leur  con- 
verfion  ; qu’ils  volent  aux  frontières  ; 
qu’ils  dépofent , fur  l’autel  de  la  pa- 
trie , leur  fùpetflu  , 8c  même  leur 
néceffaire  ; qu’ils  regardent  les  fem- 
mes, les  enfans  des  défenfeurs  de  la 
République  comme  les  leurs  propres; 
qu’ils  les  fecourent  ; qu’ils  les  adop- 
tent ; 8c  alors , après  ces  facrifices  , 
leurs  fêtes  reffembleront  à celles  des 
vrais  républicains  ; alors  , nous  leur 
donnerons  le  baifer  de  paix;  alors , nous 
danferons  enfemble  un  branle  civique 
autour  des  arbres  de  la  liberté. 
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Patriotes  qui  m’écoutez,  vous  n’avez 
pas  befoin  de  ces  exhortations , vos 
maux  &.  votre  confiance  nous  font 
un  fur-garant  de  votre  civifme  ; tout 
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cloute  ferolt  criminel;  tout  foupçon 
feroit  une  ingratitude  , & malheur  à 
ceux  qui  oferoient  jetter  un  voile 
injuiieux  fur  les  fentimens  des  pa- 
triotes ; mais  oubliant  toutes  nos  ca- 
lamités , faifons  le  facrifice  de  nos 
peines  au  pied  de  cet  arbre , & ne 
penfons  qu’à  fauver  la  ,chofe  publi- 
que, 8t  à répondre  à la  confiance 
dont  le  peuple  nous  a inverti. 
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DISCOURS 


Prononcé 

Par  Sabin  TOURNAL  , directeur 

des  pojîes  , lors  de  l’inauguration 
de  l’arbre  de  la  liberté  , dans  le 
quartier  qu’il  habite. 

Le  28  Octobre  1792 , l’an  1er.  de  la  République. 

Magistrats  du  peuple  , Citoyens. 

(yET  arbre  , ce  bonnet  qui  le  fur- 
monte  , ces  couleurs  qui  l’ornent  font 
des  emblèmes  bien  chers  à nos  cœurs. 
Ce  n’efl  pas  une  cérémonie  vaine  que 
d’en  rendre  l’inauguration  folemnelle. 
C’eit  l’affermiffement  de  notre  liberté 
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que  nous  célébrons.  Ici  nous  vouons 
haine  aux  tyrans  , mépris  aux  efcla- 
ves  , anathème  aux  traîtres.  Parmi 
les  hordes  que  nous  avons  à comba- 
tre , ces  derniers  , font  les  plus  exé- 
crables. GarantilTons-  nous  de  leurs 
pièges  exterminateurs  : l’hypocrilie  , 
la  féduélion  font  leurs  armes  j ils  les- 
aiguifent  dans  les  ténèbres  ; qu’une 
fage  défiance,  nous  garantiffe  de  leurs 
coups,  ou  plutôt  nous  mette  en  me- 
fure  de  les  combattre.  Ce  fera  alors 
la  lutte  du  courage  contre  la  lâcheté, 
& notre  triomphe  ne  fera  pas  douteux. 

Depuis  quatre  ans  , nous  pourfui- 
vons  à travers  mille  dangers , l’hy- 
dre de  la  royauté.  Les  premiers  , 
nous  avons  donné  le  glorieux  exem- 
ple de  la  déchéance  d’un  delpote  de- 
venu afîâflin.  Le  fceptre  de  Capet 
vient  d’être  brifé  comme  celui  de  la 
thiare  ; les  mercenaires  que  ce  perfide 
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couronné  avoit  appellés  des  régions 
lointaines,  fuyent  la  terre  de  la  liberté, 
qu’ils  ont  voulu  ftérilifer  par  leur 
loufle  dévaftateur.  Les  foldats  de  la 
République  couverts  de  lauriers  , au 
Nord  font  appellés  , font  accueilli* 
par  les  peuples  du  midi , qui  veulent 
prendre  part  à notre  fainte  régénéra- 
tion. L’autorité  légitime  de  tous  , 
fuccede  à l’autorité  monftrueufe  , 8t 
aviliflante  d’un  feul.  L’échaffaudage 
du  trône  , élevé  , foutenu  par  des 
crimes  eft  renverfé  par  la  vertu  ; l’é- 
nergie des  amis  du  régime  républicain 
a rendu  à l’homme  fa  grandeur  ; le 
Français  ne  reconnoit  pour  fouve- 
rain  que  la  loi  , elle  eft  le  réfultat 
de  toutes  les  forces  , de  toutes  les 
volontés  : toutes  les  fournirions  , tous 
les  hommages  lui  font  dus. 

Le  droit  du  plus  fort , ne  fera  plus 
fubftitué  à celui  de  la  juftice.  11  eft 
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le  droit  des  barbares.  Le  Républicain 
fait  que  la  force  du  citoyen  , n’eft 
ni  dans  fes  pallions , ni  dans  fes  vo- 
lontés , mais  dans  la  loi  ; le  Répu- 
blicain ne  veut  que  ce  qu’il  peut  par 
elle,  il  révéré  Tordre  focial , comme 
celui  de  la  nature  dont-il  eft  une  imi- 
tation ; il  fait  qu’un  individu  , quelle 
que  foit  fa  force  réelle  ou  empruntée, 
ne  peut  pas  davantage  violer  la  loi  ; 
qu’il  ne  peut  changer  l’ordre  des  élé- 
mens. 

Voilà  , citoyens  , l’idée  que  nous 
préfente  l’arbre  facré  de  la  liberté  : il 
nous  montre  le  but  que  nous  avons 
atteint  au  prix  de  tant  de  facrifices  : 
publions  nous  , à fon  ombre , oublier 
les  maux  , les  orages  , les  fureurs 
dont  nous  avons  été  frappés  ; que  le 
calme  de  la  loi  fuccede  à la  tempête 
qui  a abattu  la  tête  orgueilleufe  de 
nos  atroces  dominateurs.  Mais  avant 
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tîe  pofer  les  armes  , écrions-nous  , en 
amis  de  l’humanité  : Périfîent  les 
tyrans  , périffe  auffi  celui , qui , fur 
les  débris  du  monarchifme  voudroit 
élever  un  pouvoir  di&atorial.  C’eft 
à vous , Magiftrats  , que  la  garde  de 
notre  liberté  eft  principalement  con- 
fiée , nous  comptons  fur  votre  fur- 
veillance  , comme  vous  devez  compter 
fur  notre  dévouement' } notre  con- 
fiance fait  votre  gloire  ; vous  ferez 
heureux  de  notre  bonheur. 
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CHANSON  PATOISE , 

CHANTÉE  à la  même  cérémonie  civique  par  le  patriote 
Henri  Cornillon. 

Sur  l'Air  : Mon  fiftême  eft  d'aimer  le  bon  vin , 

PER  PATROUN  JIROME. 

BRaveis  Pefcadous  l’égalita , 

per  toujours  fera  nouftré  partagi  ; 
aqueou  pin  que  venen  de  planta  , 
es  lou  timoun  de  noueftro  liberta. 

Va  deven  ren  qu’à  noueftré  couragi , 
va  foouren  garda  jufqu’à  la  mouar; 

Pin  facra  , defTouto  toun  oumbragi 
va  juran  doou  foun  de  noueftré  couar. 

Braveis  Pefcadous,  &c. 

De  tyrans  , avuglas  per  la  ragi , 
an  bello  menaça  lei  Francés  ; 
pourran  ben  oou  miran  doou  carnagi, 
diftingua  leis  braves  Marfîllés. 

Braveis  Pefcadous , bec. 

Nous  menaçoun  doou  Rei  deis  marmottos  * 
que  vengué  émé  feis  pefans  fourdats  ; 
plus  loougiers  , leis  braveis  fancolottos  , 
en  danfan , voularan  oou  coumbat. 

Braveis  Pefcadous , &c. 

May  leilfen  aquello  trifto  imagi , 
l’y  foungea , n’es  pas  eici  lou  luech  ; 
anen  , qu’oou  foun  doou  tambourinagi  ^ 
à danfa  foou  que  paften  la  nuech. 

Braveis  Pefcadous, 


